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      Résumé

      Les noces du droit et de la littérature, de la politique et de la poésie ne sont plus guère pensables aujourd’hui. Or ces champs du savoir et de l’action étaient réunis sous l’Ancien Régime, quand le langage poétique paraissait le support le plus adéquat d’une pensée élevée. Michel de L’Hospital (v. 1505-1573) a incarné au plus haut point cette union. Entre 1543 et 1573, le chancelier-poète commente en latin poétique et philosophique les aléas de son existence et de son temps, tout en luttant pour la conciliation religieuse et la justice. Il réfléchit aux théories de l’écriture mais affiche ses distances avec les poètes professionnels autant qu’avec les poètes courtisans. Il voit en la poésie une clef pour comprendre le monde et soi-même. À la croisée de la poésie latine et néolatine, de la littérature française, des méditations juridiques et des courants philosophiques, cette œuvre poétique vaste et complexe reflète toujours l’actualité. Un groupe de spécialistes de diverses disciplines en éclaire ici maintes facettes.

      *
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      Abstract

      This volume addresses many facets of the sixteenth century poetics of the French chancellor-poet, Michel de L’Hospital. His vast and complex array of works, written under the Ancien Régime, are situated at the crossroads of Latin and Neolatin poetry, French literature, legal meditations, and philosophical currents.
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Introduction

      Les noces du droit et de la littérature, de la politique et de la poésie ne sont plus guère pensables aujourd’hui. Notre temps sépare ces champs du savoir et de l’action qui étaient réunis sous l’Ancien Régime, de Budé, Garnier et Montaigne à Montesquieu en passant par Corneille, Perrault et tous ces poètes et dramaturges dont la formation et la forma mentis
 furent d’abord juridiques
. Certains écrivains et poètes ont incarné au plus haut point cette union, à l’image de Michel de L’Hospital (v. 1505-1573), chancelier-poète qui, entre 1543 et 1573, quatre règnes durant, commenta poétiquement et philosophiquement les aléas de son existence et de son temps, tout en luttant, à la tribune, pour une politique de conciliation religieuse et de consensus
 stoïcien adapté aux temps. Bien plus, ce protecteur des poètes de la Pléiade réfléchit à son écriture, à ses conditions et à ses difficultés : il se met en scène en train d’écrire en Italie ou dans l’intimité de son domaine, entouré de son épouse, sa fille, son gendre et ses petits-enfants
 ; il explique parfois comment, faute de temps, il ne parvient plus à composer et doit se contenter de lire ; il défend ses choix stylistiques et justifie son droit à écrire des poèmes alors même qu’il est accaparé par ses fonctions professionnelles ; il médite sur les conditions d’une poésie chrétienne évangélique et christocentrique ; il s’insurge enfin contre l’invida lingua
 qui l’accable comme elle a mordu Ronsard en 1550, manifestant ainsi cette nouvelle conscience de soi qui caractérise la Renaissance. La lecture des Anciens, et notamment d’Horace, innerve ces épîtres où se mêlent gravité et plaisanterie, éloge et réprimande, engagement dans les negotia
 et retrait 
dans un otium
 où les Lettres permettent à l’âme de se refaire ses forces, de mieux se connaître et de réfléchir au monde, dans un triple programme inspiré de Pline le Jeune : aliquid vel cogito mecum, / Scribo, legove
 (V, 2, 15-16). Regno
 (VII, 1, 41) peut écrire le chancelier retiré fin 1568. Car, derrière leur apparente insignifiance, c’est bien l’utilité existentielle des Lettres et d’une émulation avec les grands esprits de la culture antique qui fonde cette écriture : comme ce protecteur de Ronsard l’écrit dans l’épître II, 16, marquée par le souvenir du Pro Archia
 de Cicéron et de la rivalité entre Ajax et Ulysse à propos des armes d’Achille contée au livre XIII des Métamorphoses
 d’Ovide
, la culture parachève les qualités naturelles tout comme les Lettres, école de prudence et d’humanité, secondent le courage des nobles d’épée. « Fault essayer à vivre doulcement »
 exige dans son premier discours ce chancelier pour qui la douceur est marque suprême d’intelligence et d’humanitas
.

      Dès 1543 au moins, date de la parution de l’épître IX, 21 dans le traité du droit lignager d’André Tiraqueau, Michel de L’Hospital orchestre la diffusion de ces epistolae
, qui sont autant des commentaires circonstanciels et philosophiques sur son temps que des poèmes dédicacés contribuant à son ascension sociale. En 1546 paraissent les épîtres III, 8 et 10, qui encadrent les Poemata
 du cardinal Jean Du Bellay, et l’épître III, 17, au seuil de la quatrième édition des lois matrimoniales de Tiraqueau. Jusqu’à l’édition posthume de 1585 (B
), rassemblée à la hâte par Jacques-Auguste de Thou, Scévole de Sainte-Marthe, Guy Du Faur de Pibrac et Michel Hurault, les epistolae
 de ce magistrat circuleront à des rythmes variés, dans des plaquettes (notamment en 1558-1560), des traductions (notamment l’épître IV, 2 traduite par Jean-Antoine de Baïf en 1558 et l’épître V, 8 par Joachim Du Bellay en 1560), des recueils collectifs (celui de Léger Du Chesne en 1560 et celui de Buchanan en 1568) et à travers une transmission manuscrite savamment orchestrée
. L’Hospital eut de toute 
évidence le souci du texte, cette intense production poétique se doublant d’ailleurs d’une activité législative évidente
.

      Cette diffusion concertée a permis à L’Hospital de créer et puis d’affermir un réseau de relations d’amitié et de clientèle qui ont favorisé son ascension et ses nominations successives comme conseiller au Parlement (1537), chancelier de la duchesse de Berry (1550), maître des requêtes extraordinaire (1553), premier président de la Chambre des Comptes (1555), conseiller au Conseil privé (1559) et enfin chancelier de France (1560). À propos de cette dernière nomination, l’on sait désormais qu’il prêta serment devant François II le 6 mai 1560 à Chinon
 et qu’il se retira le 27 septembre 1568
. Cette dissémination contrôlée de ses œuvres a aussi contribué à la construction de son èthos
 de robin voué par nature, comme Boccace le revendiquait pour lui-même et pour Pétrarque, à la poésie, mais détourné d’elle par ses obligations d’État ; L’Hospital affiche ses distances avec les poètes professionnels humanistes autant qu’avec les poètes courtisans ; il se pose en dilettante – neglegentia diligens
 de magistrat oblige – mais définit la 
poésie comme un outil indispensable pour comprendre le monde et soi-même, dans diverses circonstances intimes ou politiques ; plus encore, il voit en elle un outil d’introspection qui, tout autant que la lecture des grands, crée les conditions d’une tranquillité de l’âme que toutes les philosophies ont ambitionnée et que son époque troublée lui refusait obstinément. La poésie participe d’une sagesse philosophique qui sait tirer une fleur du bourbier. « Facite ut fructus feratis ex adversis rebus
 », « faites en sorte de tirer du fruit du malheur » recommande L’Hospital dans ses notes autographes du discours du 17 août 1563 à Rouen
. Comme le remarquait Pline le Jeune (Ep.
, VIII, 19), auteur de prédilection d’un L’Hospital qui se compare à Laërte
, l’écriture permet de mieux comprendre le malheur et, peut-être, de mieux l’endurer. D’autres chanceliers disgrâciés en firent aussi l’expérience, de More à Gattinara, mais ils produisirent rarement une œuvre poétique aussi magistrale.

      À la croisée de la poésie latine et néolatine, de la littérature française, des travaux contemporains juridico-politiques et des courants philosophiques, cette œuvre poétique vaste et complexe fut élaborée en prise directe avec l’actualité, en résonance avec l’Antiquité et en contact constant avec des milieux juridico-poé�tiques polyglottes
. Sa compréhension nécessite des compétences multiples et des regards croisés, car elle relève autant de la philologie et de la poétique néo-latines que de l’histoire des domaines socio-politique et religieux. Un colloque international, organisé sous l’égide de l’École pratique des Hautes Études et de l’Université de Neuchâtel, a ainsi tenté, les 13 et 14 octobre 2016, d’éclairer ces textes, que nous nous efforçons par ailleurs de rendre acces�sibles dans une édition critique commentée et accompagnée d’une traduction moderne (aux éditions Droz), et complétée d’une publication en ligne du texte latin dans le Corpus Corporum
 de l’Université de Zürich, ainsi que sur le site www.unine.ch/micheldelhospital. Les 
contributions rassemblées ici touchent donc autant à l’esthétique et la poétique des littératures francophones et néolatines qu’à la sociologie littéraire, l’histoire éditoriale ou encore l’esthétique de la traduction.

      Présentée et étudiée par Richard Cooper, la correspondance de l’ambassadeur piémontais Girolamo Della Rovere, proche des Du Bellay autant que de la Pléiade, apporte de nouveaux éclairages sur l’entrée en fonction de Michel de L’Hospital comme chancelier de France. Pupille de Jean de Morel, le Vineus
 évoqué dans les Regrets
 commente, comme les autres ambassadeurs étrangers, les circonstances troublées du moment, depuis les États généraux jusqu’au début de la première guerre de confession. Perçu tour à tour comme un « molto homo da bene » ou un cryptoprotestant « nemico del papa e della chiesa romana », menacé personnellement au début de 1562, au point que le roi lui envoie des gardes, L’Hospital doit opter pour la prudence et la temporisation. Il accorde une attention certaine à Della Rovere, qui fait écho à différentes prises de parole du chancelier ainsi qu’à ses altercations avec le connétable puis, dès 1564, avec le cardinal de Lorraine.

      Au long d’une analyse minutieuse de la bibliographie matérielle, Michel Magnien pose et résout les questions éditoriales essentielles liées aux plaquettes que L’Hospital publia entre 1558 et 1560 chez Fédéric Morel. Il montre qu’en choisissant un imprimeur nouvellement installé, qui fournit un travail typographique de qualité sur du matériel neuf, L’Hospital favorise ce nouveau venu, déjà connu assurément pour être le gendre du célèbre imprimeur Vascosan, mais en quête d’ouvrages de circonstances susceptibles d’être rapidement composés et vendus. Faisant alterner la diffusion restreinte ou même confidentielle de ses manuscrits et leur publication dans des plaquettes où son identité, aisée à deviner, n’est dévoilée que progressivement, le Robin en pleine ascension met en place une véritable stratégie éditoriale de courte durée, autour d’une nouvelle officine de propagande au service des Guises.

      Les Carmina
 de L’Hospital, considérés dans leur ensemble, peuvent être lus comme une exhortation à une progression et une transformation morales, qui trouvent leur accomplissement dans la foi chrétienne. David Amherdt approfondit cette 
dimension en montrant comment L’Hospital, partant souvent d’une réflexion éthique sur une circonstance particulière, compose finalement un véritable « sermon » chrétien, muant sa parole personnelle, inspirée d’abord par le sermo
, la causerie satirique horatienne, en sermo evangelicus
. Le discours poétique acquiert dès lors le ton et la visée de l’homélie et L’Hospital adopte un double èthos
, tantôt vates sacerdos
 qui montre la voie au lecteur, tantôt humble chrétien qui s’efforce de mettre en pratique les préceptes qu’il énonce pour devenir, selon la formule d’Érasme, un vir pius dicendi peritus
.

      Nathalie Dauvois étudie les sodalitates
 toulousaines autour de Jacques Du Faur, son neveu Guy Du Faur et Arnaud Du Ferrier, à travers les poésies latines de Jean de Boyssoné, conservées à la Bibliothèque municipale de Toulouse (ms. 835). Boyssoné n’écrit pas directement à L’Hospital mais l’identité de leurs destinataires atteste une appartenance à des milieux communs. Dans une épître à Martin de La Haye, Boyssoné célèbre ainsi l’épître I, 4, que L’Hospital dédie à Adrien Du Drac, comme un modèle d’écriture épistolaire en vers, à la fois docte et plaisante, dont le style parvient à susciter l’enargeia
 et dont la prudence unit le droit et les Lettres. Lors de la révision de son procès contre Tabouet, Boyssoné renouvelle cet éloge dans une lettre à L’Hospital, à nouveau vanté pour la pureté de son style docte, digne de Cicéron comme d’Horace : le chancelier privilégie une écriture de la gravitas
 qui reflète un engagement éthique, politique et chrétien ; partant de l’événement particulier, il sait s’élever à la considération générale et au propos gnomique.

      C’est une poétique bien différente de celle de Ronsard que l’on trouve à l’œuvre chez Michel de L’Hospital et Joachim Du Bellay, tous deux imitateurs de la veine humble d’Horace et de Tibulle, comme le montre George Hugo Tucker, qui scrute les enjeux esthétiques et politico-culturels de leurs œuvres. L’Hospital doit en effet aux deux poètes latins, dont Quintilien opposait l’esthétique « simple, fort fine et élégante » à celle plus ostentatoire et savante de Properce, son idéal d’une philosophie morale portée par des vers sérieux et élégants, tournés vers la simplicité plus que vers la sophistication ; précepteur des filles de Jean de Morel, Charles Utenhove retrouvera une opposition du même ordre entre Du Bellay, promptior ingenio
 et amabilis
, et Ronsard doctior
 et admirandus
. Les adresses de Du Bellay à L’Hospital traduisent ainsi 
un intérêt commun pour cet èthos
 plus humble des muses horatienne et tibullienne. Le début de l’épître I, 5 à Pontrone (mais intitulée Ad Ioachimum
 dans le manuscrit) contient même une comparaison entre Du Bellay et Tibulle, car le poète latin avait offert à Joachim, lors de son séjour à Rome, un modèle intéressant de poète exilé.

      L’épître I, 7 De poesi christiana iudicium et exemplum
, que L’Hospital dédie à Claude d’Espence, définit, dans sa première partie, une esthétique évangélique de simplicité stylistique et de sincérité éthique, proche de celle que prescrivait Battista Spagnuoli dans son Contra poetas impudice loquentes
 (1489). Véronique Ferrer propose une relecture de cette pièce à la lumière de la réforme littéraire menée par les protestants. Sur fond du débat autour de la foi chrétienne et de la compatibilité des ornements païens, L’Hospital se rattache à Érasme et au livre IV du De doctrina christiana
 d’Augustin, qui montrait que la majesté du sujet rend inutile toute ornementation du langage. Malgré certaines convergences avec l’écriture des réformés, V. Ferrer relève chez le poète-magistrat l’absence du modèle psalmique, du militantisme, d’un désir de vulgarisation et d’intérêt pour le pouvoir de la musique, qui sont autant de marques de la nouvelle poétique protestante.

      Laure Chappuis Sandoz examine la mise en scène narrative de l’épître V, 9, Iter Nicaeum
, récit du voyage vers Nice où Marguerite de Savoie, en deuil de son frère Henri II, doit rejoindre son futur époux Emmanuel-Philibert de Savoie. L’importance du modèle horatien, et notamment de la satire I, 5, Iter Brundisinum
, y est évidente dans le contenu comme dans la forme : la satire horatienne fournit à L’Hospital un modèle structurel fait de saynettes dialoguées et axé sur le pittoresque et l’anecdotique ; elle lui permet aussi de définir sa propre persona
, humoristique ou franchement critique, adepte d’une mediocritas
 poétique et éthique qui autorise le poète à enseigner la prudentia
 ou à prodiguer la consolation. Par ailleurs, la longue évocation, dans l’épître, des fortifications militaires côtières, s’ajoutant à la mention régulière des ruines du passé, sert autant à l’éloge de leur constructeur, l’époux de Marguerite, qu’à une mise en garde contre l’hybris
 et les ravages du temps. C’est ainsi que L’Hospital, mêlant subtilement humilité et grandeur, plaisant et sérieux, s’essaie à mériter, comme Macrin avant lui pour ses odes, le titre d’Horace français.

      
La traduction de l’épître VI, 2, Ad amicos
 de L’Hospital, que le Poitevin Nicolas Rapin publie anonymement en 1601, soulève d’importantes questions sur le contexte précis dans lequel ce proche des premiers éditeurs des Carmina
 a entrepris sa version en décasyllabes. Ruth Stawarz-Luginbühl la compare au Discours du sacre
 (V, 8) et cerne les grands enjeux thématiques de la pièce composée par le chancelier dans les mois qui suivirent la fin de la première guerre de religion (1563) : défense de son èthos
 et de sa ligne politiques, règlement de comptes avec les catholiques intransigeants et, surtout, questionnement inquiet sur la vulnérabilité d’un roi mineur. Les ajouts et les modifications du texte par Rapin permettent de rattacher sa traduction au contexte de la Journée des Barricades (12 mai 1588) et des événements qui la suivent jusqu’au début de l’année 1589, faisant de ce Discours à ses amis
 un témoignage de premier ordre de la réception de la pensée du chancelier dans les milieux politiques de la fin du règne d’Henri III.

      Les relations entre L’Hospital et sa protectrice Marguerite de France, duchesse de Savoie, dans leur commerce épistolaire et poétique, sont étudiées par Rosanna Gorris Camos, qui les découvre fondées sur une connivence intellectuelle, humaine et religieuse. Les Carmina
 apparaissent comme des commentaires de la vie privée de la princesse, qui vont influer sur ses lectures et sur les ouvrages de son entourage. La poésie y devient une incitation éthique et politique autant qu’un dialogue intime et amical. L’importance des réseaux franco-italiens, et notamment des milieux hétérodoxes italiens autour de Bocchi, Flaminio, Giulia Gonzaga et Carnesecchi, apparaît à travers une nouvelle sensibilité religieuse érasmienne et christocentrique qui postule une coopération entre grâce et vertu et une douceur qui devient une force. Figure féminine importante dans les Carmina
, à la fois sœur, mère, complice et amie, Marguerite de France fut une protectrice et une amie proche de L’Hospital.

      Auteur d’un poème célébrant le mariage de la fille unique de L’Hospital (fin 1556-début 1557) et premier traducteur en français du futur chancelier en 1558, Jean-Antoine de Baïf ne le nomme pourtant jamais dans son œuvre et fait même disparaître son nom lorsqu’il republie ses pièces en 1573. Jean Vignes s’interroge sur les raisons de ce silence en analysant d’abord l’épithalame des noces de Robert Hurault et Madeleine de L’Hospital où, pour la première 
fois, Baïf réalise l’union de la poésie et de la musique pour célébrer, sans la moindre allusion religieuse, le mariage de deux protestants, puis l’élégante traduction par Baïf en 1558 de la pièce de L’Hospital sur la prise de Calais et Guînes (IV, 2). Baïf choisit pour cette dernière pièce le titre de Remonstrance
 afin de mettre en évidence la portée critique et éthique plutôt qu’encomiastique du texte de L’Hospital. Là où d’autres poètes se font les thuriféraires des Lorrains, L’Hospital, plus qu’il ne loue, admoneste le vainqueur et l’encourage à la vertu.

      Jean Balsamo s’attache aux rapports ambigus qui existèrent entre Montaigne et L’Hospital. Montaigne dédia une partie des Poemata
 de La Boétie à L’Hospital dans une lettre du 30 avril 1570, qui frappe par son ton de réprobation (L’Hospital n’aurait pas su exploiter les qualités de La Boétie) et son silence sur la production poétique néo-latine de L’Hospital. Ailleurs, les deux passages des Essais
 où Montaigne loue L’Hospital sont pareillement ambigus et leur interprétation doit être nuancée, Montaigne notant que son jugement n’est fondé que sur les « apparences externes », tout comme sa dédicace des pièces de La Boétie précise que les yeux « ne peuvent entrer jusques au fond des cœurs ». Diverses allusions voilées aux textes, aux propos et à l’action du chancelier dans les Essais
 montrent que, si ces deux juristes-écrivains partagent une même conception de la justice, ils divergent en matière de religion, de politique et d’écriture : Montaigne est hostile aux « remuements et nouvelletés », il doute de la politique de conciliation du chancelier et sa prose personnelle des Essais
 rompt avec le projet des Carmina
 de L’Hospital.

      Des lettres inédites conservées à Paris, Londres et Saint-Pétersbourg, une table des différentes éditions des Carmina
 et des illustrations complètent enfin le volume.

      Les diverses études publiées dans cet ouvrage révèlent ainsi avec plus netteté – mais aussi d’ambiguïté – les engagements, les espoirs et les échecs de l’un des chanceliers qui ont façonné l’humanisme dans l’Europe de la Renaissance
. L’on y découvre surtout le 
rôle décisif et fondateur que joua, chez L’Hospital, l’écriture poétique comme laboratoire de la méditation intime et de l’action politique, et comme moyen de diffusion, prudent et stratégique, de ses convictions au sein des divers cercles sociaux. En attendant l’achèvement de l’édition des Carmina
 prévue pour 2022 aux éditions Droz, notre volume dessine une image plus nuancée du chancelier-poète, que Charles de Sainte-Marthe, ancien maître des requêtes de Marguerite de Navarre, qualifiait d’« optimus ac constantissimus Literarum Moecen[as]
 »
.

      Perrine Galand
-Willemen
 et Loris Petris
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, Joachim Dallier, fils d’Antoinette de Loynes, à son beau-père Jean de Morel). L’Hospital était parti de Nice le 11 avril (BNF, Dupuy 31, fol. 62ro
 ; Petris, La Plume et la tribune
, p. 472 ; voir aussi Joachim Dallier à Jean de Morel, 28 avril 1560, BNF, fr. 4673, fol. 62ro
-vo
).

        

      

    

    
      8

      
          « Il cancelliero sono doi giorni che nel Consiglio pregò sua Maestà a liberarlo di quel carico, adducendo esser già vecchio, indisposto et non più atto alla fatica. Sarà, dicono, compiacciuto et si crede che con suo honore habbia voluto rinunciar quello che con vergogna antivedeva devergli esser levato » (Venise, Arch. di Stato, Senato, Dispacci degli ambasciatori, Francia 6, fol. 534vo
, Giovanni Correr au doge, 29 septembre 1568). Le 4 octobre, Correr relève que « il cancelliero si è ritirato per qualche giorno a casa sua et ha portato il sigillo seco : ma si crede che sarà mandato a pigliare et terrassi così finche si risolvano a chi s’haverà a consignare » (id.
, fol. 540vo
).

        

      

    

    p.10

    
      9

      
          L’Hospital, Discours et correspondance
, p. 61.

        

      

    

    
      10

      
          Id.
, p. 275 et 282 (testament), ainsi que VII, 5, 47 : « Vivo tamen solo vitam Laertis in agro
 ».

        

      

    

    
      11

      
          Voir P. Ford, The Judgment of Palaemon. The Contest between Neo-Latin and Vernacular Poetry in Renaissance France
, Leyde, Brill, 2013.

        

      

    

    p.15

    
      12

      
          Voir L’Humanisme au pouvoir ? Figures de chanceliers dans l’Europe de la Renaissance
, éd. D. Crouzet, É. Crouzet-Pavan, L. Petris et C. Revest, Paris, Garnier, 2020.

        

      

    

    p.16

    
      13

      
          Münich, Bayerische Staatsbibliothek, Clm 10383, fol. 130ro
 et 171ro
, Charles de Sainte-Marthe à Jean de Morel, 20 décembre 1550.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      
Abréviations

      
        Textes

        A
 = Michaelis Hospitalii, Galliarum Cancellarii, Carmina. Editio a prioribus diversa et auctior
, Amstelaedami, apud Balthasarem Lakeman, 1732

        B
 = Michaelis Hospitalii Galliarum Cancellarii Epistolarum seu Sermonum libri sex
, Lutetiae, apud Mamertum Patissonium Typographum Regium, in officina Roberti Stephani, 1585

        L’Hospital, Carmina
 = L’Hospital, Michel de, Carmina
, t. I, éd. P. Galand et L. Petris, avec la participation de David Amherdt, Genève, Droz, 2014 ; t. II, sous la dir. de Perrine Galand et Loris Petris, éd. D. Amherdt, L. Chappuis Sandoz, P. Galand et L. Petris, avec la collab. de C. Guerra et R. Stawarz-Luginbühl, Genève, Droz, 2017 ; t. III, Genève, Droz, 2018 ; t. IV, Genève, Droz, 2019 ; trois tomes encore à paraître (texte latin sur : www.unine.ch/micheldelhospital)

        L’Hospital, Discours et correspondance
 = L’Hospital, Michel de, Discours et correspondance. La plume et la tribune II
, éd. Loris Petris, avec la collab. de D. Amherdt, Genève, Droz, 2013

        L’Hospital, Poésies complètes
 = L’Hospital, Michel de, Poésies complètes
, éd. Louis Bandy de Nalèche, Paris, Hachette, 1857

        Ronsard, Lm = Ronsard, Pierre de, Œuvres complètes
, éd. Paul Laumonier, Paris, Didier, STFM, 1914-1975, 18 vol. ; éd. Jean Céard revue, Paris, STFM, 2015, 7 vol.

        Ronsard, OC
 = Ronsard, Pierre de, Œuvres complètes
, éd. Jean Céard, Daniel Ménager et Michel Simonin, Paris, Gallimard, « La Pléiade », 1993, 2 vol.

      

      
        
Études

        Crouzet, La Sagesse et le malheur
 = Crouzet, Denis, La Sagesse et le malheur. Michel de L’Hospital, chancelier de France
, Seyssel, Champ Vallon, 1998

        DL = Dupré-Lasale, Emile, Michel de L’Hospital avant son élévation au poste de chancelier de France, première partie (1505-1558)
, Paris, E. Thorin, 1875 (t. I) ; Michel de L’Hospital avant son élévation au poste de chancelier de France, deuxième partie (1555-1560)
, Paris, A. Fontemoing, 1899 (t. II)

        Galand-Hallyn, « Michel de L’Hospital à l’école de Salmon Macrin » = Galand-Hallyn, Perrine, « Michel de L’Hospital à l’école de Jean Salmon Macrin dans les Carmina
 », BHR
, 65 (2003), p. 7-50

        Petris, La Plume et la tribune
 = Petris, Loris, La Plume et la tribune. Michel de L’Hospital et ses discours (1559-1562). Suivi de l’édition du
 De sacra Francisci II. Galliarum regis initiatione, regnique ipsius administrandi providentia, Mich. Hosp. Sermo (1559) et des discours de Michel de L’Hospital (1560-1562)
, Genève, Droz, 2002

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Le nouveau chancelier jugé par les ambassadeurs à la cour de France : les dépêches de Girolamo Della Rovere (1560-1562)

      Parmi la foule d’ambassadeurs qui fréquentait la cour de France pendant les années cruciales entre la mort d’Henri II et l’ouverture des hostilités, il en est un qui se détache des autres par ses relations étroites avec ce milieu. Né près de Turin et parent à la fois des papes Sixte IV et Jules II et du duc d’Urbin, Guidobaldo II, Girolamo Della Rovere (1528-1592) vivait en France depuis 1540, lorsque Guillaume Du Bellay confia cet enfant prodige de dix ans, poète et orateur en herbe, à son ami, Jean de Morel, et le fit étudier à Paris au Collège royal. Il s’y lia avec des humanistes de la capitale comme Guillaume Toussaint et Nicolas Bourbon, avec le cercle du cardinal Jean Du Bellay, qui l’emmena à Rome, et avec la jeune Brigade, dont Du Bellay et Ronsard, qui adressèrent des poèmes à « Vineuf », ou à « tresdocte Rouvere, amiable Rouvere ». Destiné à une carrière ecclésiastique, il fut chargé par Henri II et Catherine de Médicis de missions diplomatiques auprès du pape et pourvu de bénéfices en France, dont le 24 juin 1559 l’évêché de Toulon, vacant par la mort du cardinal Trivulzio.

      Le traité du Cateau-Cambrésis du 3 avril 1559 impliquait un changement radical dans les rapports entre la France et la Savoie, dont les troupes françaises occupaient une large partie depuis 1536. Michel de L’Hospital accompagna Marguerite de Valois au Cateau-Cambrésis pour signer le contrat de mariage (qu’il avait rédigé) avec le duc, Emanuele Filiberto, neveu de Charles Quint et ancien commandant de l’armée impériale à Saint-Quentin. La France s’engagea à restituer au duc la plupart de son territoire occupé, à l’exception des places fortes de Turin, Pignerol, Savillan, Chivas, Chieri et le marquisat de Saluces, ainsi qu’à payer une dot à Marguerite de 300’000 écus en trois versements, avec une pension à son époux. L’accident de la rue Saint-Antoine faillit faire avorter cet accord mais le roi agonisant fit célébrer les noces la veille de sa mort. L’estime comme orateur dont jouissait Della Rovere auprès de la reine-mère lui valut d’être choisi pour prononcer les deux sermons funèbres pour le roi défunt, dont le texte imprimé est accompagné de deux poèmes de Joachim Du Bellay. Deux ans plus tard, Catherine allait lui garder sa confiance, en lui demandant, dans un délai très court, de prononcer le sermon pour l’anniversaire de la mort de François II. Après que L’Hospital eut accompagné Marguerite à Nice pendant l’hiver de 1559-1560, les relations diplomatiques furent rétablies entre les deux pays. Della Rovere se vit nommer ambassadeur en France et prit son service le 26 avril 1560. Sa correspondance pour les années 1560-1562 a été peu exploitée, même si elle couvre la période qui va de la nomination de L’Hospital comme chancelier, des États d’Orléans, du colloque de Poissy, de l’Édit de Janvier, du massacre de Wassy jusqu’à la première guerre de religion...
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